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Alors que
les troupeaux
remontent pour
la saison d’estivage,
à risque face au
retour du loup,
l’État présente
sa série d’aides
aux bergers. Trop
tard, selon eux.

Erwan Le Bec

L’annonce était attendue. Très at-
tendue même, de la part des ber-
gers qui rejoignent, entre le week-
enddernier et celui qui vient, leurs
alpages, la peur au ventre. Après
le tir de deux loups en mars der-
nier, la tension reste élevéedans le
Jura vaudois, où une des deux
meutes a multiplié les attaques,
inédites, sur des bovins la saison
dernière.

En lieu et place d’un dispositif
détaillé, c’est toutefois un plan de
mesures «à la carte» et encore en
cours d’élaboration que le Conseil
d’État a validé mercredi matin
pour favoriser unemeilleure coha-
bitationentre leprédateur et l’éco-
nomie d’alpage. L’idée? «Venir en
complémentarité» aux aides de la
Confédération, selon lesdemandes
des exploitants et des bergers.
L’Office fédéral de l’environne-
ment avait déjà annoncé il y a une
semainedesmesures temporaires
en vue de la saison d’estivage face
aux 15 meutes de loup connues
dans lepays.Un renforcementqui
comprendessentiellement le rem-
boursement de mesures canto-
nales à 80% et l’augmentation de
certains montants sur les chiens
patous ou le matériel de clôtures.

Rémunérer la surveillance
nocturne
Plusieurs de ces mesures se re-
trouvent ainsi dans le plan d’aide
vaudois, qui comprend la rémuné-
ration de la surveillance nocturne
des alpages, réclamée par plu-
sieurs bergers ainsi quepardes as-
sociations et des bénévoles. Cer-
tains s’étaient déjà signalés la sai-
son dernière.

L’État compte prendre à sa
charge l’installation et l’entretien

des clôtures (Bernenepaie que les
structures en tant que telles) ainsi
que la rentrée dubétail la nuit. Est
enoutre cité l’entretiendes chiens
de troupeaux. L’enveloppe est de-
visée à 432’000 francs, dont
73’500 seront remboursés par la
Confédération.À comparer avec le
million de francs rajouté au bud-
get existant par le Grand Conseil
valaisan l’andernier à la demande
des élus.

Nouvelle stratégie
interdépartementale
On mentionnera également un
changement de stratégie. Alors
que l’étude sur la vulnérabilité
des alpages lancée par le départe-
ment de Béatrice Métraux n’a
pour l’heure rendu que des pre-
miers résultats en février, le Can-
ton annonce mettre en place un
organe de suivi interdépartemen-
tal, le Groupe stratégique loup,
qui inclut les services vétérinaires
et l’agriculture, rattachés au dé-
partement de Philippe Leuba. «À
se demander si la négociation de
ce plan d’aide entre les deux dé-

partements n’explique pas son
rendu tardif», avance une source
proche du dossier.

Sur le terrain, les réactions sont
pour l’heure mitigée. Contactés,
plusieurs exploitants saluent l’ar-
rivéedesmesures,mais soulignent
à quel point elles sont tardives.
Trop tard. «Jemonte à l’alpage sa-
medi. Ce sera impossible d’instal-
ler une clôture cette saison», re-
grette un éleveur du pied du Jura.
«C’est bien et c’est une réaction

qu’onattendait depuis longtemps,
enchaîne Claude-Alain Gebhard,
député Vert’libéral et agriculteur
de Vaux-sur-Morges. Pour moi
aussi, impossibled’imaginerdéga-
ger pour des clôtures.» L’élu avait
proposépour sapart l’engagement
d’ânes sur les alpages, ainsi que la
formationdemigrants pour la sur-
veillance des terrains.

Aux côtés de son cheptel, il
poursuit. «Il y a un effet d’an-
nonce, ne soyons pas naïfs, à la
veille de la fin de la législature.
Mais on passe à côté du problème
sous-jacent: il n’y a pas assez de
chiens, et pas assez de personnel
qualifié à disposition. On se re-
trouve de nouveau avec deux
trainsde retardalorsque les louves
doivent être en traindemettrebas.
Dans quelque temps, elles auront
besoin de viande pour les petits.»

Quant au loup justement, le
Cantonprécise nepas avoir réper-
torié d’attaques en dehors de
celles de Trey (deux moutons le
6 février), de Payerne (trois mou-
tons le 14 mars) et de Lignerolle
(six moutons le 24 avril).

Les alpages seront mieux
protégés contre les loups

Grands prédateurs
À Rionde
Dessous,
des hautes
barrières
électrifiées
ont été
montées en
enclos pour
protéger
les animaux
de rente des
prédateurs
durant
la nuit.
FLORIAN CELLA

Aide aux démunis
L’association
neuchâteloise Free Go
propose des denrées
alimentaires en libre-
service à tous ceux qui
en ont besoin. Déjà quatre
réfrigérateurs sur Vaud.

«Souvent, onmedemande si c’est
pour l’Ukraine. Je réponds que
non. C’est pour les gens d’ici.»Ma-
rilyn Béguin est fière. Cemercredi
matin à Lausanne, dans le quar-
tier de Montelly, elle ouvrait son
premier frigo solidaire dans la ca-
pitale vaudoise, après Chavornay,
Cossonay et Bussigny. Fondatrice
de l’association neuchâteloise
FreeGo, elle installe ces points de
distribution alimentaire pour les
personnes dans le besoin depuis
2019.

Besoin d’une camionnette
Le principe de FreeGo est simple:
quiconque peut venir se servir,
sans devoir justifier d’un revenu
minimum ou d’une carte d’étu-
diant par exemple, dans les frigos
de l’association. «Nous ne souhai-
tons pas poser d’étiquettes sur les
personnes», expliqueMarilyn Bé-
guin.Mais seuls les bénévoles sont
habilités à les remplir. «Il y a des
règles d’hygiène à respecter scru-
puleusement. Il nous faut une tra-
çabilité des produits. Vous ne

pouvez pas venir y déposer vos
restes de salades de riz par
exemple», prévient celle qui un
jour a aussi connu la précarité.
L’autre but de Free Go est de lut-
ter contre le gaspillage alimen-
taire.

Les produits proposés pro-
viennent des invendus de petits
commerçants. «Et nous suivons
une règle d’or: nous ne propo-
sons pas de pain si le frigo se
trouve dans une boulangerie», as-
sure Marilyn Béguin. C’est le cas
pour l’unique réfrigérateur lau-
sannois qui se situe dans la bou-
langerie Au Fil de vos Envies. «Je
ne fais pas grand-chose. J’ac-
cueille juste un frigo, témoigne
Nancy Christinat, la boulangère
deMontelly. Et si cela peut ouvrir
les yeux des gens sur la situation
du monde et des dangers qui
nous guettent…»

À quand les prochains frigos
solidaires à Lausanne? Marilyn
Béguin: «Nous recevons des de-
mandes de partout, mais nous le-
vons un peu le pied. Il nous fau-
drait davantage de bénévoles, et
surtout une camionnette pour ra-
vitailler tous les emplacements.»
FreeGo lance justement un finan-
cement participatif en ligne pour
acheter un véhicule.
Laurent Antonoff

Renseignements:
www.association-freego.ch

Lepremier frigo solidaire
installé à Lausanne

Nancy Christinat (à gauche), patronne de la boulangerie
Au Fil de vos Envies à Montelly, accueille le frigo solidaire
de Marilyn Béguin, fondatrice de l’association Free Go.

Frein à l’ubérisation
Les livreurs de la
plateforme de distribution
de repas ont massivement
approuvé la convention
collective de travail. Le
conflit n’est pas terminé.

Les urnes digitales ont parlé:
c’est à 98,62% que les smoodistes
ont accepté les nouvelles condi-
tions de travail, issues de dix-huit
mois de négociations entre Syn-
dicom et leur employeur. «Nous
vivons une étape majeure dans
la vie de notre jeune entreprise
et j’en suis très heureux», réagit
Marc Aschlimann, qui a fondé la
boîte en 2012.

Quelque 620 livreurs ont été
invités lundi à voter. Le taux de
participation s’élève à 56%.
«C’était haut chez Smood, salue
David Roth, directeur du secteur
logistique auprès de Syndicom.
D’habitude on a 20%.»

Validée mercredi par le
conseil d’administration de l’en-
treprise, la convention collective
de travail (CCT) entrera en vi-
gueur en octobre. Dénoncée en
fin d’année par une grève de cinq
semaines, la réalité du métier
sera améliorée sur plusieurs ni-
veaux.

Cela inclut une valorisation fi-
nancière (salaire à 23 francs de
l’heure, remboursement de frais
kilométriques selon le barème
TCS et prime de 5% pour les ser-
vices du dimanche), un droit de
codécision, ainsi qu’une consoli-
dation des plages horaires (garan-
tie pour chacun de se voir propo-
ser au moins quatre heures par
semaine et pas d’affectation en
dessous de deux heures d’affilée).

300 coursiers
sur le carreau
Ce dernier point s’avère straté-
gique pour lutter contre l’ubérisa-
tion qui colonise l’économie de
plateforme. «La clef pour la
branche de la livraison de repas,
c’est les shifts de deux heures, car
cela brise la logique du paiement
à la course», explique le syndica-
liste, qui œuvre sur un projet de
CCT pour l’ensemble du secteur.
Avec en ligne de mire la décision
que doit rendre le Tribunal fédé-
ral à propos du statut des livreurs
d’Uber Eats.

Bien que progressiste, la nou-
velle CCT de Smood laisse sur le
carreau les quelque 300 coursiers
engagés par l’intermédiaire d’un
sous-traitant, tel que Simple Pay
dans le canton de Vaud.
Anetka Mühlemann

Les coursiers de Smood
ratifient leur nouvelle CCT

U Personne n’a, jusque-là,
aperçu le loup à Yvorne. Mais
plusieurs habitants ont entendu
ses hurlements, il y a une
quinzaine de jours. Certains ont
alerté la Municipalité, d’autres le
garde-faune. D’autres bruits
étranges ont été signalés:
passage de trains – fantômes
puisque aucune voie ne traverse
la commune – ou cris de bergers
hélant leur troupeau, pour n’en
citer que quelques-uns.
Déjà entendu du côté de
Baulmes il y a un an, l’inquiétant
rôdeur a rapidement été
identifié, tout invisible qu’il est:
il s’agit en réalité de sons
enregistrés, destinés à éloigner
le gibier. Les chevreuils et
chamois sont friands des jeunes
bourgeons et occasionnent des
dégâts dans le vignoble.
Différents engins existent pour
protéger les vignes des ongulés,
explique Luc Jacquemettaz,
surveillant permanent de la
faune dans cette région.
«Certains utilisent par exemple

des répulsifs olfactifs bien qu’ils
provoquent parfois des nui-
sances en raison de leur forte
odeur. Ou des clôtures en dur,
mais celles-ci sont chères.
L’utilisation de clôtures de type
«filets de pacage» est déconseil-
lée, en raison du risque de
blessures pour le gibier.»
À Yvorne, deux propriétaires
testent des effaroucheurs
sonores depuis l’an dernier,
dont Philippe Gex, du Domaine
de la Pierre latine. «Nous nous
efforçons d’avoir un mode de
culture toujours plus vertueux,
d’éviter de recourir à des
produits de synthèse. Ce
système constitue une bonne
alternative. Mais il y a un
équilibre à trouver dans le
niveau sonore pour qu’il joue
son rôle sans déranger le
voisinage.»
Un haut-parleur a été installé
l’an dernier et deux autres s’y
sont ajoutés cette année,
précisent Fabrice Monod,
vigneron du Domaine de la

Pierre latine, et Cyrille Bonjour,
également vigneron et proprié-
taire du Domaine Bonjour. C’est
vraisemblablement le vent qui a
porté les sons jusqu’au village:
«Pendant une dizaine de jours,
ces appareils ont fonctionné
sans provoquer de réactions,
mais la météo a changé et c’est à
ce moment-là qu’il y a eu les
premières plaintes.»
Selon les Vuargnérans, le
système a fait ses preuves en
éloignant le gibier, mais a aussi
détourné les randonneurs: «On
en a vu rebrousser chemin en
approchant de la forêt en
entendant les hurlements de
loups.»
Déjà utilisés en France, ces
effaroucheurs en sont encore à
leur phase de test en Suisse mais
montrent leurs limites, estime
Luc Jacquemettaz. «Les animaux
s’habituent assez vite à ces
bruits et ces systèmes de-
viennent souvent moins
efficaces après quelques jours.»
David Genillard

DeshurlementseffraientYvorne
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«On passe à côté
du problème sous-
jacent: il n’y a pas
assez de chiens,
et pas assez de
personnel qualifié
à disposition.»
Claude-Alain Gebhard,
député Vert’libéral
et agriculteur de
Vaux-sur-Morges
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